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DEUXIÈME PARTIE

CHAPITR X

MONTO CIIRISTIN AU PETIT WINDSOR

Monto-Christin ne pouvait s'arra-
cher aux embrassements de sa cousine.

Dans Iardeur de ses transports il
avait renversé la table avec les assiet-
tes, l'huilier et les Malpecques.

Joe Poitras, le propriétaire de l'iô-
tel, accourut au bruit.

-Je ne permets pas des scènes
comme ça dans mon hôtel. Vous al-
lez décamper, monsieur.

-Si je décampe, lit Monto-Christin,i
j amènerai Cunégonde avec moi.

-Elle restera ici, entendez-vous. Il
faut qu'elle finisse son mois.

-Son mois, je suis prêt à vous
payer les dommages. A combien ça
se monte?

-iIoney isi no object, cette jeune
fille est aimée de nies pratiques et elle
ne s'en ira pas. Puis, vous, vous allez
payer la vaisselle cassée.

-Jamais !
-Je vous ferai comprendre que je

tiens l'ordre dans mon établissenenit.
-Oh, dehori, espèe de mnalva.
Monto-Christiu se redressa comme

un petit coq sur ses argots.
-- Essayez, cria-t. il, de me mettre de- '

hors.
En moins d'une seconde Joe Poitras

empoigna son homme par le collet de
son paletôt et l'envoya faire de la toilei
sur le trottoir.

S'adressant ensuite A la fille de salle'
il lui dit :1

-Ecoute, ma petite fille, si tu as des1
cavaliers comme celui qui est venu te
voir, ils ne prendront pas legoût lec
tinette chez moi. Prends ton parti, tu
renonceras aux visites de ce -onmmeur
là, ou bien tu fileras pou r ehercheri
une place ailleurs.1

-C'est mon cousin, il est bien difli-
cile de lui faire dies grossièretés

-En ce cas, demain vous ferez vosg

H. BERTHELOT, Redacteur
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APRES L'ENQUETE

Tous nos policemen seront de' nnges.

Régulièrement vers onze heures du
miatii il entrait avec une demi dou-
zaine d'amis dans les restaurants les
plus fashionables (le la rue St-Jacques.

Il faisait toujours les choses royale-
ment.

Il ne payait pas de traites (le cinq
centins.

Chaque fois qu'il offrait une consom-
ination à ses amis, c'était dans les
grands prix :les John Collins, des
Brandy et Apollinaris, ou ue bon-
teille de Champagne.

Il va sans (lire que son cercle d'uit.i-
mes était composé d'échevins ou de
gros mossieux influents dans l'iItel-
le-Ville.

L'influence qu'il exerçait sur les
édiles n'était à nulle autre pareille.

paquets. Je ie veux pas avoir de Sa parole était aussi bonne que son
trouble chez moi. chèque.

-C'est bien, monsieur, demain je Rendu dans sa chambre, le soir de
partirai. soin esclandre au Petit Windsor, il se

Cunégonde jeta son tablier sur une plongea dans uit abîme de réflexions.
des tables et monta se coucher. Il avait retrouvé soin idole et elle ne

devait pas lui échapper.
CI[APITRE XI Le lendemain matin, il lui lit parve-

MONTO.ORSTIN SUR LA RUE ST JACQURS nir le note suivante :

Mouto-Christin, arrivé au zénith de
sa prospérité avait l'habitude de se pro-
mener sur la rue St Jacqucs entre la
Côte St-Lambert et la Place d'Armes.

Il portait un splendide capot en
mouton de Perse et un cap en sealskin,
qu'il avait achetés chez Robert.

Dans la poche de son gilet il avait
une belle montre d'or avec une aiguille
pour "timer " les chevaux aux courses
du Parc Lépine.

Il ne fumait que des cigares "Rose-
bud " ou " d'Aberdeen."

Ka rhère cousine,

J'ai résolu de te rendre heureuse,
Ta famille partagera toit bonheur. Ci-
inclus, tu trouveras $20 Lache ta
place au Petit Windsor et rends-toi
chez ton père au Beaver IHaîl A la Mé-
lasse. Le bonhomme t'attend les bras
ouverts.

J'irai t'y rencontrer.
Je louerai une maison pour ta famille,

où tu ne sera pas A pied.
Lorsque j'aurai obtenu les dispenses,

nous ferons bénir nos doux noeuds par
'église, ce qui arrivera avantt nn
mois.

Mon dernier mot est : Attends et
espbre.

Ton cousin et amant.

MoNo-oCnrars.-ri.1

P. S. Ne t'occupe pas de la veuve
Beltapet. J'ai appris qu'elle n'était
pas graud' chose. Elle ne pourra pas
t'inquiéter. Dans tous les cas je te
rencontrerai demain soir chez ton père.

A. P. PTGEON, AnMINISTRATF.UR
No, itHI Ru. R<.-OeUherine

Que voulo. vous, c'était pendant les
fêtes du jour de l'an et l'on buvait à
tire.larigot dans le Petit Nord.

Son frère le petit Modeste était dans
la maison.

C'était grâce à ses recetttes de la veille
que le vieux s'était donné une cuite.

(ÀA Suivre)

Taupin se plaignait, devant son ami
Marignan. d'avoir eu trop chaud, la
nuit dernière.

-Moi, dit Marignan, je n'ai jamais
trop chaud. Eté comme hiver, j'ai
troiis couvertures....eeulement, l'été,
je lis mets sous 1le matelas

Vnites-Vn,1. trd-nc racer par Emnt, le hart ier de
l'HAtei aiendeau.

Voici un mot cruel. Il est d'un gen-
dre!

Sa belle-mère traverse le salon et
inousse un cri.

Un cartel Louis XV s'est décr'ché
et est tonibé à la place où elle venait
de paeeer.

1,n gendre, aVec calme :
-l'ai tou.our it que cotte pendule

ret àr<hdt.

LA PHARMACIE NATIONALE
La pius beile pharniacie de Montréal est sans

contredit la Pharna ie Nati"nale.dans le Monument
National. 21<b re St-L.aurent. M. E. Giroux, jr, y
tient un rtxck des plus varis de parfums et de médi-
caments de toutes espèces. L- magnsin est une veri-
table innbonnière. Avis à ceux qui dieirent faire des

Dans m a mêmte carrefour, deux mar-
chands de vin sout installés face à face.
TI s'agit de lutter d'tittracti-n.

L'un met ceci sur son enseigne
Vins des meilleures fabriquee.

L'autre riposte par cette inscription
Vins los flamilles à l'eau distillée.

Mî. o. I Repas a 25 cts
L.. n-uvrau propriétaire du '-crystal," Moe..r

Cette missive fut confiée un c ! J. T. Bureau. a décidé d'augmenter la popularité de
cher de la Place d'Armes qui la porta ce luxuenx reçtauranf en y établissant une spécialité

so dde repas. de midi i 3 heures, à 25 cI-. La table seraSsni adresse. ' . de peniière classe et le eervnc· parit'>. La cuisine sera
Ei la lisant COntégonde faillit fai- toujours sousla direction d'un chefd'une granseexpé.

are ien larmes. rience. Le Palais Cr.sal est au Nr' iSon nie Nntre-
i h¶me. prè.s Ir P de s iustice.lût Poitras qui a b)n cœur ne lit s

aucune oppositioin au départ de sA ser- M. et NIe X . * *rriventan théâtre
vante. M. etcMama .

Tl ne la laissa pas partir sans lui en se chamaillant.
faire servir nue douzaine de Malpec- Une ouvreuse s elance a leur rencon-
ques triées sur le volet, des huîtres tre et. de son air le plus gracieux
comme il ne s'en voit guere A Monit- -Faut-il débarrasser madame ?

-i t'est de monsieur, je ne de-rAal.
Cuiégonde sortit du Petit Windsor

et se lit transporter dans les petits
chars jusqu'au Pare Logain. La pau-
vre enfiant étaitimbue d'idées d'écono-
mie et elle voulait garder de l'argent
pour son vieux père.

Lorsqu'elle arriva au Beaver Hall A
la Mélaîse, elle frappa A la porte de la
résidience paternelle.

Une voix avinée lui repondit :
" Entrez."
C'était le vieux Sanslanippe qui était•

comme d'habitude plein comme une
grive.

mande pas mieux ! répond la char-
mante créature en montrant ses dents
hlunc.hes.

Nos ibons domestiques.
-Je vous préviens, mademoiselle,

que si vous entrez à mon service. il fau-
dra, même quand vous sortirez. porter
un bonnet.

LA BNNe. .silquée. - Jamais de
la vie, par exemple, si madame craint
d'être prise pour sa femme de cham-
bre, que madame en preane une moints
distinguée que moi.
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